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MALADIES DU SANG ET DE LA PEAU 
Tance», Ulcéra* •arlqneox. Lupus, F stule». 
Fissure* anale». Hémorroïdes. Syphilis etc. 

VOIES URINA1RES mpui.'sance. Filament». e'c. 
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LAINES A MATELAS 
cietaiL LIPENS. LAINII I N 
ânes, 7t. rue Ma Campagne, 
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i to.iei 

TAILLEUR A FAÇON 
HOMMES ET OAMCS 

dspuis lî» fr. 
• SRNARO, c*u. dipl. 

175. rue Léon dambetta. «T5 , 
LILLE 

POUR M A I G R I R : ^ : 

I Tisane de Touralne. chaque soir. • 
inf.niiKU. qui fau disparaître e s 
boutons, rougeurs et toute* manlfestadone d'une 
mauvaise cikulaaon. La botte : S francs M 
Poète 4 francs. Pharmacie Principale, TOUXd. 
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EPILEPTIQUES 
Vous n'êtes pas Incurables quel le que soi t 

Ja grav i té de v o t r e cas . , 

ANTI-EPILEPTIÇUEDE LIEGE 
Demandez la Brochure Gratuite i 

Lab. FANYAU. 4 9 . Rue Claude-Lorrain. LILLE 

La fraîcheur du teint n'est plus, aujourd'hui. la privilège 
" rr moins de vingt ans". Combien de jolies fa 

à 35 ans, 4° ans et même plus! - ont la coquetterie d'avouer 
leur âge et possèdent cependant la peau la plus douoa, le 
teint le plus ravissant I Leur secret est bien simple— Presque 
toutes utilisent, pour leur toilette, le savon Cadum. 

La mousse super-abondante de Cadum es t al cré» 
ineuse. qu'elle dégage les plus petits poresI . . . L'air pénètre» 
apportant la santé, la viel Le sang circule plus l ibrement. . . 
Votre visage s'anime d'un éclat juvéni le . . . Cadum, le 
meilleur des savons de beauté, est aussi le plus économique i 
î fr. 50 seulement 1 Et, vendu très sec, il dure plus d'un mois i 
Utilisez-le aussi pour votre bain. Un sou par jour, Madame, 
pour adoucir, embellir votre peau I Un sou par Jour pour 
fixer, sur votre visage et sur tout votre corps, l'inaltérable 
jeunesse du Teint Cadum ". . . 

Savon Cadum 

ETRANGE MAIS VRAI ! 

ON PEUT LAVER 
UNE BOUTEILLE D'HUILE OE TABLE 
A L'ESSENCE... .Hais attention 

an goût et * 
votre estomac ' Il n existe réellement 
qu'on produit avec lequel on poisse laver 
a iond et sacs danger une bouteille ayant 
contenu de 1 huile. Ce produit - un secret -
est employé aux HUILERIES LESIEUR 
pour le lavage des bouteilles avant le 
remplissage. C'est une garantie de plus de 
U pureté absolue de 1 HUILE LESIEUR. 

LE POISSON MEURTRIER I 
A* XVHI1 siècle, en gourmet illustre, mangea al vite un 
superbe poisson de 20 livre* qu d en mourut. De nos jours, 
ce malheur n'arriverait plus. Préférant la qualité a la 

quantité, les gourmets mangent peut-être moins; 
mais exigent que leur poisson aoit préparé S 

: HUILE LESIEUR. 
Ils savent la différence énorme qni existe 

eutre un plat prépare avec cette huile 
délicieuse et un autre lait 

avec de 1 huile non 
garantie pore. 

HUILE LESIEUR I 
L'HUILE LESIEUR 
bat tous les records de 

vente parce qu'elle est 

supérieure en qualité 

15 FRANCS POUR 3 FRANCS ! 
"Pour mieox manger', le fameux 
livre de cuisine de I Institut 
Gastronomique de 1 'HUILE 
LESIEUR. contient plus de 
400 recettes et 100 illustrations 
Bien que sa valeur aoit de 
15 francs, voua le trouverez 
pour 3 francs chez votre four

nisseur d ' H U I L I L E S I E U R . 
Si celui-ci ne la paa. écrivez à 
l'Institut Gastronomique de 1 HUILE 
LESIEUR, 59, rue do Rocher, 
Paris (V), en joignant à votre 

lettre une somme 
de 3 fr. 75 en tim
bres on mandat et 
o n e c a p s a l c 
d HUILE LESIEUR. 

DU MARDI 2 AU JEUDI 4 
ACHETEZ DES 

C O U P O N S 
chez 

BOKA 
RUE GRANDE-CHAUSSEE - LILLS 

IL VOUS SERA FAIT V 7o 
D'ESCOMPTE REMBOURSE A LA CAISSE 
VOUS NE PAIEREZ DONC QUE 1 5 F R . UN COUPON MARQUE 3 0 F R . 
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«» ci Jieatlei». Acné. Gourme. A c U i u 
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Set lèvres ébauchaient un sourire qui | 
corrigeait par une apparente Intention ! 

antene. ce que sa réflexion pou- i 
a.t avoir d'impertinent. Mais l'exprès-1 
on d ire et. douloureuse de sou refard 

rendait cette feinte inefficace. 
Vivien ne pouvait prendre sur lui de 
saer. sans intervenir, la jeune fille | 

i xpUquer avec Roger II se considérait | 
ces S présent comme ,e protecteur | 
a Aude et il avait a assumer, devant le I 
: • veu de Bathy, la responsabilité de sa j 
conduite. 

— Roger, dit-ii gravement, vous avez ! 
^rpns notre secret. Nous n avons pas | 

a en rougir et je ne commettrai pas 
la lacbeté d'essayer de vous tromper. Il 
est vrai que nous nous aimons. Aude et 
mol. 

— An I an ! fort bien. Je vous félicite | 
V rWa ! Je regrette seulement que vous ! 
ares attendu, pour manifester votre j 
franchise, de ne plus pouvoir faire au- j 
• rement. Il aurait été au moins chart-
•.aole de votre part, à toua deux, de ne | 
JMM me laisser espérer un bonheur que I 
vous evies décidé de me ravir. 

f ie voue ai-Je donc pïu, far- assez j 
comprendre, protesta Aude, que mon | 
amitié pour vous ne pouvait se confon
dre avec l'amour : 

j , n'ai pas 1 impression que vous 
m'ayes déclaré, avec une aussi grande : 

pie amitié, répliqua Roger sarc&stique. 
En tout cas, vous ne m'avez pas dit que 
votre cœur était déjà pris et appartenait 
à Vivien. 

— Etais-je forcée de vous prendre 
pour confident l 

Vivien intervint encore.. 
— Ecoutez, Roger, vous ne devez pas 

supposer que nous avons ea envers vous 
des intentions de fourberie. En tout cas 
Je pense que vous êtes d'accord avec 
moi pour ménager la sensibilité de Mlle 
Hervillis ; prolonger devant elle cette 
discussion serait cruel et inutile. Ne 
croyez-vous pas préférable d'avoir avec 
moi un entretien particulier au cours 
duquel je vous fournirai toutes les ex
plications que vous êtes en droit de ré
clamer ? 

— Aude me les doit bien aussi, ces 
explications i Mais rassurez-vous l'un 
et l'autre : Je ne vous Importunerai pas. 
J'imagine que vous n'êtes pas disposés 
à revenir sur ce que vous avez décidé. 
Et en ce qui me concerne, la cause est 
Jugée ; je ne commettrai pas la folle 
de briguer encore la main d'une jeune 
fille qui m'a démontré son indifférence. 
Aude peut renoncer à voue. Je ne la. 
regarderai plus désormal que comme 
une camarade. 

A ces mots Roger se détourna, re
montant vers le sentier Vivien le re
joignit. 

— Je vous accompagne. 

— Non, ne laissez pas seuie Mlle Her-, 
villis. Elle est émue, elle a besoin du i 
réconfort de votre présence. 

Vivien hésita et déjà son rival s'eloi- ! 
gnait d'un pas v.f. 

n n'essaya pas de le rattraper. 
H revint auprès d Aude, qui semblait ; 

accablée maintenant qu'elle n'avait plusj 
à lutter pour défendre son bonheur, i 

— Nous avons ete imprudents, mur-j 
mura-t-elle en se biotlssant dans les 
bras de Vivien. C'est ma faute 

Mais le jeune homme se sentait près-. 
que soulagé d'avoir maintenant à corn-1 
battre à visage découvert pour con
quérir celle qu'il aimait. Il n'avait ac
cepte le plan d'Aude qu'à contré-cœur. | 

— Ne vous mettez pas en peine, ché-1 
rie ! Mon devoir est désormais tracé : I 
nous ne pouvons plus essayer de" fein- I 
dre ; jlrai demander hardlmert vntre | 
main à vos parents. 

Aude était effrayée.-
Elle sentait qull n'était p.u.s possi-1 

ble de ruser. Sa diplomatie devait ce- j 
der le pas à l'énergie vinle de Vivien. | 

Mais céda était si précipite ! M. et | 
Mme Hervilis se làlsseraient-ils convain
cre ? Et qu'allait dire Bathy quand il dé
couvrirait que sa filleule lui avait menti? 

Vivien pourtant ^'efforçait rie rassu
rer sa fiancée. 

— Rentrez la première, conseilla-t-il. 
Je ne dois pas vous exposer à la médi
sance 

H ne voulait pas mériter le reproche 
de chercher * compromettre Aude pour 
qu'il devint impossible de la lui refuser. 

Or, l'intrigue devait prendre une al
lure encore plus précipitée que Vivien 
ne le supposait. 

Quand Roger était rentré à la villa. U 
avait trouvé avec étonnement son oncle 
explorant avec agitation les allées du 
parc. 

Le banquier qui avait mal dormi avait 
entendu, malgré les précautions quïls 
avalent prises, Vivien, puis Aude, puis 
Roger, se lever et descendre. Il ne s'en 
était pas préoccupé tout d'abord ; mais 
la réflexion venant 1! s'était dit qu'il 
(r-rnit mieu* de .~e rtndre compte de ce 
qui se nasfait 

Il s'étai' habillé e' était descendu 
dar» le p-ire beaucoup plus tôt qu'il 
ne le taisait d'erdtnalr*. 

Il acquit bientôt la conuction que ni ! 
Aude, r.t Roger, m Vivien n'étaient dans l 
le parc, n n'y rencontra qu'un Jardinier I 
auquel les Jeunes gens n'avaient pas dû 
se laisser voir et que. du reste, le ban-1 
quier se garda d'Interroger sur un, sujet ( 
aussi délicat qui touchait à la renom-1 
mee de sa filleule. 

Il allait sortir sur la route pour se ! 
mettre à la recherche des Jeunes gens • 
quand il vit paraître Roger à la grille. 

Il l'aborda. 
— D'où viens-tu I Ce îvest pas ton 

habitude de te lever si tôt. Tu avals 
donc une bien furieuse • envie de te 
promener ce matin ? 

Mais Bathy n'eut pas besoin d* 
questionner son neveu pour obtenir de 
lui l'explication des mouvements inso
lites qui avalent éveillé ses soupçons. 

— Mon oncle, demanda gravement 
Roger, ne serait-ce pas à cause d'Aude 
que vous avez décidé de me renvoyer 
à Parts et de me faire prendre mon 
poste à la banque plus tôt que vous 
n en aviez d'abord l'Intention '! 

— Mais . rit Bathy étonné, pour, 
quoi ?.. 

— Eh bien ! je veux vous aire que. 
si vous agissez ainsi dans le but de 
l'isoler ou de ménager ma susceptibi
lité, vos précautions sont inutiles : je 
ne suis pas assez fou pour mobstiner 
à épouser une leune fille qui ne m'ai
me pas. 

— Tu as donc eu une explication 
avec elle ? 

— Oui... et avec M. Parcement, que 
vous voulez éloigner aussi... Apres cela. 
Je dis qu'il est inutile de contrarier 
Aude et Vivien Puisqu'ils s'aiment, 
qu'on les laisse se marier. 

Bathy n'eut pas le temps de réflé
chir aux déclarations de son neveu, 
Aude paraissait à son tour. 

Tandis que Roger, peu soucieux de 
se retrouver en présence de la jeune 
fille, se détournait et rentrait dans la 
villa. Bathy marcha vers sa filleule et 
demanda, sévère : 

— Où est M Parcement | 
— M Pmrement. je., ne rreM kssi 

rira 
— Inutile at mentier ; Tu es sortie 

e* matin avec lui 

— Oh ! .. je vous assure... 
— OU l'as-tu rejoint dehors, ce qui I 

revient au même ? Vous vous étiez i 
donné rendez-vous. 

Aude, tout à fait déconcertée, baissa j 
la tête sans répondre. 

— J'aurai à te parler plus tard, re- , 
prit Bathy de la même voix sevére. i 
Tu n'as paa été franche avec moi. 

Aude commençait a pleurer 
— Parrain, gemit-elle, je l'aime. Vous 1 

ne voulez pas que Je sois malheureuse | 
pour toute la vie. 

— Eh ! c est précisément pour t'em- ! 
pécher de gâcher ton existence excla-1 
ma Bathy avec humeur, que je te de-, 
mande de ne pas te conduire comme 
une éeervelée... Nous en reparlerons... i 
Mais, d'abord, je veux savoir ce que | 
M. Parcement a à dire... Inutile de 
pleurer... Rentre. 

Le banquier sortit à la rencontre de j 
Vivien. -

Il n'eut que quelques pas a faire 
Le Jeune homme revenait à son tour, 

ne s'attendant nullement à trouver 
Bathy levé à une heure aussi mati
nale. 

S'il avait eu envi* d* feindre, il au
rait tout de suite compris, à la mine 
du banquier, que celui-ci était avisé de 
son rendez-vous avec Aude. 

Il le salua pourtant comme à l'ordi
naire. 

Bathy l'invita a venir, comme la 
veille, conférer avec lui dans sa bibllo-1 
thèque. 

— Je vous ai prouvé. Parcement. que 
je vous tiens pour un homme de va-
leur. Vous avez mon estime. Mais Je 
vous déclare, sans ambages, que je suis 
péniblement impressionné par votre 
conduite envers ma filleule. 

— Permettes-moi. monsieur... 
— Laissez-moi vous dire d'abord ce 

que J'ai sur le cœur voue parlerez 
après... Je vous ai u/noigne des égards : 
Je vous ai reçu ici. en ami Mais. J'étais 
en droit de compter que vous répon
driez s mon attitude par une discrétion 
parfaite Vous ne pouviez pas oublier 
que vous n étiez, malgré tout, cher moi. 
qu'un collaborateur chargé d'une mis

sion précise. Vous êtes mon noie, c est | 
entendu '. mais seulement en tant, L,..e ! 
vous êtes attaché à mon service. 

— Je vous en prt». monsieur, laissez-
moi... 

— Non ! Il faut q ;e ces cnoses-là | 
soient dites. J'estime que vous avez , 
abusé de ma confiance en nouank ..ne 
intrigue avec ma filleule Vous saviez ' 
fort bien que le désirais la marier mec • 
mon neveu. Ce projet m'était cher. Il , 
se seratt certainement réalisé si vous > 
n'étiez pas Intervenu C'est d m 
espère de trahison tyie nrrae ave» com-1 
mise à mon égard. 

— Monsieur 
— Je n'ai pas termine : 
— Pardonnez-moi. monsieur. ::is.sta i 

Vivien avec fermeté. Js ne peux pas i 
vous laisser continuer ce réquisitoire ! 
San protester. Si vous avez apprécié. I 
comme vous le dites, mon caractère. : 
vous devez comprendre que de tels 
reproches sont intolérables a ma fierté, 
fis ne serslen* Justiriés que si ma con
duite avait été calculée en vie d'obte- | 
ntr la main d'une leune fille, riche, si | 
mon amour pour Mlle Hervilis m était | 
d'abord inspiré nar l'anoa' d'une grosse | 
dot. 

— Vous deviez, avant de vous enga- I. 
ger dans une telle aventure, réflérhlr : 
que vous alliez vous exooser A sembla
ble soupçon. 

Vivien était pâle. 
Peu s'en fallait que. cédant a «on j 

Indignation et à son chagrin. Il ne 
s'enfuit de la villa pour ne Jamais re- I 
paraître devant Bathy. ni devant Aude. 

Mais le souvenir de la promesse qu'il 
avait fait* à la jeune fille de s'instl-
tuer son protecteur. 1 empêcha de ' 
commettre cet acte de désespoir : Aude j 
aurait trop souffert de son renonce- i 
ment : elle en serait restée blessée pour I 
la vie. 

En lui avouant, son amour, il avait i 
accepté de livrer bataille afin de la I 
conquérir. U aurait manqué à son de- > 
voir envers celle qui lui avait donne sa j 
fol s'il se:ait décourage rt*s '» premier 
heurt. ' ' 

- r>t!.- considérât toi. m'a fal 
temps hésiter, monsieur réplique.*-!! ' 
frémissant. Mais J ai conscience de o* 

pas venir ies mains vidas au-devant de 
Mlle Hervilis. SI elle a de l'argent, 
moi. j'ai ma culture, mon Intelligence, 
mon activité, mon énergie, et ce sont 
ià, croyez-moi. des vertus qui la proté
geront, mieux que sa richesse, des 
mauvais hasards de la vie. 

Frappe par l'attitude du jeune hom
me. Bathy répondit, avec plus de 
calme 

— Il y a \ià vrai dans ce que vous 
dites. Jén conviens Seulement, vous 
yo.is êtes mis dans le cas de voua 
faire soupçonner en vous concertant 
avec ma filleule pour me tromper. Elle 
a voulu me persuader que vous n'étles 
pas de connivence avec elle, que même 
vous ne lui ailes Jamais parle d'a
mour 1 

— C'est elle qui a eu cette inspira
tion- J'ai eu tort de lui obéir. )e le re
connais 

L'attitude loyale de Vivien corrigeai' 
peu à peu la prévention que Bathy 
avait conçue à son égard avant cet 
entretien. 

Il était trop intelligent et trop exp» 
ri mente pour ne pas comprendre qu'un 
mariage entre Aude et Roger ne pour
rai!, jamais aboutir a un véritable 
bonheur, si on réussissait, maigre tout. 
& y déterminer la Jeune tille par eon 
trainte ou par persuasion. Et. ail devait 
renoncer au projet d'unir son neveu à 
sa filleule. BaUiyNconsldéralt que Vi
vien, pauvre d'argent, mais riche d» 
facultés et peomls à un brillant ave
nir, serait, pejsjr Aude, un mari excel
lent. 

— Mon vœu*, monsieur, déclara en
core Vivien, s'il était possible de 1* 
satisfaire, serait d'épouser Mlle Her
vilis sans dot. Je me flatte qu'elle re
noncerait volontiers au grand luxe-
pour devenir ma femme, et Je me sen
tirais fier de lui assurer, par mon seul 
travail. : ajses.ee qui suffit au bon
heur. 

Bathy a»aidera gravement, en si
lence, le Jeune homme qui venait d» 
donner cette preuve de désintéresse 
ment. Il ne doutait pas que Vivien s* 
fut sincère, et son estime pssjt lui pr*> 
nsi" ,r« forée rieu-.-eîle 

(A eséorej. 
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